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C'était le matin du premier Mal, qui 
ae trouvait être un dimanche cette an
née-la. Le soleil resplendissait et venait 
caresser les rideaux d'une fenêtre située 
a.i cinquième étage d'un un meuble de 
belle apparence ; cette fenêtre était cel
le de Colette Didier, gracieuse modiste 
de vingt ans; la jeune fille avait sous-
loué cette chambre à madame Boisgiron. 

— Merci, belle enfant™ et, vous savez, 
entre nous.- U a l'air d'en pincer, le Jeu
ne monsieur !_ (Et l'homme redescen
dit l'escalier). 

— D'en pincer !_ Colette restait im
mobile, le paquet à la main . 

Enfin, elle se mit en devoir d'ouvrir 
le mystérieux envoi qui était fermé par 
un cachet doré, portant ces mots : c Do-

UNE EFFROYABLE 
EXPLOSION 

dans un puits de mine 
en Angleterre 

t— 

Cinq mineurs ont été tués, mais on 
ignore encore le tort des 120 ««très 

— Excusez, belle enfant, mais voici pour vous.„ 

Cette dernière, divorcée, fort Jolie fem
me, svelte. pouvait encore à première 
vue être prise pour une Jeune fille. Seule 
locataire de l'étage, elle avait donc loué 
une chambre a la Jeune modiste, la piè
ce était pourtant Indépendante, Colette 
avant sa sortie sur le palier même. 

n était huit heures du matin ; la Jeu
ne fille sommeillait encore, sea «baveux 
blonds ébouriffés sur l'oreiller lorsqu'un 
rayon de soleil indiscret vint effleurer 
aa joue ; elle s'étira, se retourn,-. sauta 
en bas du Ut. puis a travers le vitra
ge de sa fenêtre examina la maison d'en 

— Ça y est. murmura-t-elle, U est en
core en faction !.. 

En effet, à une fenêtre mansardée du 
sixième étage, un Jeune homme de vingt-
cinq ans environ, au visage sympathique 
se tenait Immobile. 

— Il n'est pas mal du tout, pensait Co
lette : et dire que voilà plus d'un mois 

Sue Je surveille son petit manège !.... 
lhaque matin, de sept à huit heures, il 

est à son poste et reluque du côté de 
ma fenêtre. Ce que ça peut avoir l'air 
bête un homme amoureux l_ 

Et sur cette réflexion dépourvue d'in
dulgence pour le sexe d'en face. Colette 
se recoucha, bien décidée à faire la gras
se matinée. 

A cet instant, un commissionnaire por
teur d'un volumineux paquet, entrait 
dans l'Immeuble et demandait à la con
cierge : Pour allez chez la demoiselle 
du cinquième 1_ 

— Escalier B, port- à gauche. 
Sur le palier du cinquième, l'homme 

frappa a la porte indiquée ; celle-ci s'ou
vrit, livrant passage à une Jolie tête 
blonde ébouriffée, tandis qu'une voix 
courroucée s'écriait : 

— En voila un potin 1.. pas moyen de 
fermer l'œil Ici !.. (Puis apercevant le 
commissionnaire) : — Vous n'êtes pas 
généreux, le p'tit père... moi Je travaillle 
la semaine. J'ai besoin de me reposer 
le dimanche.-

— Excusez, belle enfant, mais voici 
pour vous.- (Et l'homme tendit le pa
quet qu'il portait). — C'est un de nos 
clients qui nous a passé cette comman
de, nous donnant votre adresse pour la 
livraison : 11 n'y a rien à payer. 

— On de vos clients, dites-vous, qui 
est-ce ?_ 

— Oh ! mol. vous savez, J'ignore les 
noms des clients de la maison, attendu 

Su'on ne leur demande pas leur extrait 
e naissance : on me dit d'apporter ça 

chez vous. Je fais mon boulot, un point 
c'est tout. 

— C'est bon, voici pour votre commis
sion 1 (Et Colette tend! une pièce de 
deux francs). 

Réduction 

_ je viens vous demander. M. le 
Directeur, de ne pas diminuer mon 
traitement Je viens de rfXtfaxrt opérer 
de rappmdicile et « '£"*» «"" *** 
MM c réduction » sitfi***U I 

rin. fleuriste >._ Au même Instant, le pa
pier satiné laissait échapper un parfum 
significatif. 

— Du muguet I-. Du porte-bonheur 1_ 
s écria Colette ravie. 

En effet, le paquet contenait une fine 
corbeille de vannerie, dans laquelle crois
sait du muguet superbe ; au milieu des 
fleurs, une carte était épinglée, sur la
quelle la Jeune fille lut ces mots : 

c Mademoiselle, 
< N'ayant pas l'heureuse occasion de 

pouvoir vous approcher autant que par 
lettre. J'ose vous prier bien respectueu
sement, de m'accorder une entrevue; Je 
ne peux décemment vous demander de 
m'accueillir chez vous, encore moins de 
vous rendre chez mol... Espérant en vo
tre indulgence. Je me permettrai donc de 
vous attendre cet après-midi, à quatre 
heures, au café des Hirondelles qui ae 
trouve en face chez vous. 

< Le coeur plein d'espérance. Je vous 
attends. 

« Pierre Farlno ». 
— On rendez-vous, pensait Colette c'est 

certainement ce Jeune homm. d'en face! 
Oh 1 ce muguet qui embaume, quel 
présent délicat ; voyons, dois-Je me ren
dre a ce rendez-vous ? 

Bref, a quatre heures moins cinq, Co
lette ayant particulièrement soigne sa 
toilette, faisait son entrée au café des 
Hirondelles. 

Elle était la depuis une minute a pei
ne, lorsqu'elle vit un jeune homme assez 
distingué entrer dans l'établissement Au 
premier coup d'oeil elle le reconnut... C'é
tait bien son voisin d'en face. Celui-ci. 
après avoir Jeté un regard circulaire, 
vint s'asseoir tout près d'elle. 

Le cœur de Colette se mit a battre 
bien fort. Comment allait-il l'aborder?-. 
Elle attendait !... mais, chose inouïe. 
Pierre Farlno gardait un silence obsti
né. 

— Comme 11 est timide, pensait-elle... 
U n'ose pas l_ et puis, il attend pro
bablement que Je le remercie de son mu
guet !... c'est cela, la politesse l'exige... 
Je parlerai donc la première... 

S'armant alors de courage. Colette dit 
à Pierre Farlno : 

— Je dois' vous remercier, monsieur, 
de votre aimable présent !_ 

— Comment ?._. Mademoiselle l_ 
Colette continua : 
— Je me fais un plaisir, en qualité de 

voisine, de vous remercier bien sincè
rement I... votre muguet m'a causé une 
Joie très vive en même temps qu'une bien 
agréable surprise... 

Pierre Farlno restait médusé.- et 11 y 
avait de quoi... 

Jamais, au grand Jamais. 11 n'avait re
marque le minois pourtant si gracieux 
de la petite modiste : lorsqu'à sa fenêtre 
11 soupirait, ce n'était pas pour la char
mante blonde : un autre visage de fem
me avait su lui plaire. En un mot, c'é
tait de Mme de Boisgiron que Pierre 
était tombé amoureux, c'était a elle qu'il 
avait adressé la corbeille de muguet, c'é
tait elle qu'il attendait au café des Hi
rondelles ; trompé par l'allure et la sil
houette de la Jeune femme, en outre ne 
l'ayant aperçue que séparé d'elle par la 
largeur de la rue, 11 l'avait prise pour 
une Jeune fille.. 

Le commissionnaire avait tout sim
plement livré à Colette le muguet desti
né à Mme Boisgiron. 

Cependant. Pierre Farlno ne laissa 
rien voir de sa déconvenue ; détaillant 
Colette il pensait : 

— Il me semble que J'ai aperçu quel
quefois cette Jeune fille a une fenêtre 
voisine de celle de la jolie brune— 

Pourtant. U ne pouvait faire autre
ment que d'engager conversation : 

— Vous habitez au cinquième, made
moiselle, l'immeuble en face de chez mou 

— Parfaitement, monsieur I 
— Vous vivez en famille, très probable-

ment ?— • 
— Hélas, non. Je suis orpheline et tra

vaille seule à Paris pour gagner ma vie: 
J'habite une chambre meublée chez ma
dame Boisgiron, une bien bonne person
ne qui me fait un prix doux— Vous con
naissez peut-être 1 

— Non Je ne connais pas I - Je n'ai 
aperçu qu'une Jeune fille assez tolie à 
une fenêtre voisine de la vôtre-

— Mais c'est Mme Boisgiron I. 
— Comment l mais cette personne est 

toujours seule... 
HUBERTY 

One explosion s'est produite peu avant 
8 h., hier matin, dans un puits de mine, 
à Planx-Lane, près de Leigh, comté de 
Lanças tre. 

L'explosion a été provoquée par un 
coup de grisou. Elle serait plus grave 
qu'on l'avait tout d'abord supposé. Sur 
210 hommes travaillant dans la mine, 
on compte actuellement une vingtaine 
de blessés, 90 mineurs ont été ramenés 
à la surface, mais on ignore le sort du 
reste des ouvriers qui se trouveraient 
encore dans le puits. Une équipe de se
cours est descendue dans la mine. 

Aux dernières nouvelles, on annonce 
que cinq mineurs au moins ont péri. 

LE SCANDALE 
DE LA MUTUALITÉ 

DU NORD 

La commission dos comptes travaille 
et M. Georges Petit a renia hier 
les clefs de son ancienne habitation 

à l'Union Départementale 

A Soissoiis, un désespéré 
blessa son amie et se tua 

A B h 30, hier matin, des gendarmes 
se sont présentés 19, avenue de la Porte 
du Pré Salnt-Oervais, au domicile de Ro
bert Daitrempuls, né le 13 mars 1913 à 
Solssons, déserteur. 

A la vue des gendarmes, Daitrempuls 
a sorti son revolver et après avoir tiré 
sur son amie, Germaine Mater, s'est logé 
une balle dans la tète. 

Transportés tous deux à l'Hôpital Te
non, Daitrempuls y est décédé peu •près 
son arrivée ; son amie est dans un état 
grave. 

Une statue de Montaigne 
inaugurée hier à Paris 
Hier matin a eu lieu, vis-à-vis de la 

Sorbonne, la mise en place de la -statue 
de Montaigne, offerte a la ville-de Paris 
par le docteur ArmalngauM, secrétaire 
général de la société c Les amis de 
Montaigne » et grand érudit spécialisé 
dans l'étude des » Essais ». 

La statue de MONTAIGNE. 
place de la Sorbonne, A PARIS. 

oui a été inaugurée hier. 

Le docteur Armalngauld. membre de 
l'Académie de médecine et ancien pro
fesseur à la Faculté de médecine de 
Bordeaux, s'est particulièrement consa
cré à l'étude de cet auteur. 

La cérémonie fut très simple, car la 
réception officielle du monument avait 
déjà eu lieu le 26 Juin dernier, à la Sor
bonne. Cependant, une assistance nom
breuse se trouvait devant le square: 
Cluny lorsque fut enlevé le voile de 1» 
statue, due au ciseau du sculpteur Lan-
dowskl. 

Maintenant que la commission des 
comptes a désigné ses sous-commissions, 
U ne reste plus qu'à laisser travailler les 
commissaires. Les réunions se suivent 
de Jour en Jour et M. A. MIROU, qui 
préside aux destinées de la commission 
des comptes, nous affirmait, hier, au 
cours d'une entrevue que nous avons eue 
au palais de la Mutualité, qu'on y fait 
une excellente besogne. 

On s'applique actuellement et tout 
particulièrement à donner à la Mater
nité Mutualiste de la rue Patou une 
nouvelle orientation. 

Nous saurons prochainement à quoi 
nous en tenir A ce sujet. La Presse sera 
tenue désormais au courant des travaux 
des sous-commissions, de sorte que notre 
souci d'Information exacte sera satis
fait. 

Un de nos confrères a très bien traduit 
l'Inconvénient que présentait la discré
tion où se cantonnaient les dirigeants de 
l'U.D. depuis le début de l'affaire. 

C'est ainsi qu'en ce qui nous concerne, 
en recherchant la vérité, nous avons été 
amenés récemment à recueillir une in
formation relative à la gestion de la 
Caisse autonome des retraites : cette in
formation, après enquête, était erronée. 

M. A. Mirou n'a fait, hier, dans la 
déclaration qu'on trouvera ci-dessous, 
que confirmer l'opinion que nous nous 
étions faite le Jour même en ce qui con
cerne le «trou î dont il a été parlé. 

— Un employé de la Caisse autonome 
n'a mis en cause — dit M. A. Mirou — 
que le chef de son service pour une ques
tion toute personnelle. 

Et puisque nous faisons état de l'en
trevue que nous avons eue hier avec 
le président de la commission des 
comptes, ajoutons que M. Mirou a btea 
voulu nous déclarer encore : 

— Cet après-midi a eu lieu la récep
tion des locaux de l'ancienne habitation 
de M. G. Petit, tels que les a laisses 
l'ancien directeur général de l'U.D. Une 
commission désignée à cet effet a pro
cédé à l'inventaire des objets et des 
lieux. M* Arnoux pour l'Union Départe
mentale, et M* Prouvost, avocat de M 
Georges Petit, y assistaient. Nous som
mes maintenant en possession des clefs 
des anciens appartements de M. G 
Petit. Hors ce détail, rien de sensa
tionnel >. 

GRAVE ACCIDENT 
PRÈS DTPRES 

Use auto fonça dans on groupe 
de coureurs cyclistes, pois vint 

s'écraser contre une maison 
Dimanche après-midi. M Van Eeckou. 

te. de Deveran. près de Roulers traversait 
en auto, le village de Poel-Cappelle, lors
que par suite du bris de la direction, sa 
voiture fonça dans un groupe de cyclistes 
participant à une course. 

Le cycliste Devetère. ftgé de 18 ans, 
fut tué sur le coup. Le cycliste Vandam-
me. âgé de 21 ans. eut le crâne fracturé. 

L'automobile continuant sa course, 
alla se Jeter contre la façade d'une mal-
son et las occupants furent relevés por
tant des blessures très graves. Jules 
Verhoest et sa femme ont le crâne frac
turé. Mme VanEeckoute a les Jambes 
brisées Mme Staelens a de graves bles
sures à 1» tête. Toutes ces victimes ont 
été transportées à l'Hô; ltal d'Ypres. 

as» 

A WAZIERS, UN OUVRIER 
A ÉTÉ MORTELLEMENT BLESSÉ 

PAR L'ÉCLATEMENT 

D'UNE TURBINE 
M. Henri Deraene, 53 ans, domicilié 

à Vitry-en-Artois, turbineur à l'usine de 
la fosse Oayant, de la Compagnie des, 
mines d'Aniche, à Waiier». a été blessé 
au cours de son travail par l'éclatement 
d'une turbine. Le malheureux était si 
gravement atteint que, transporté à 
l'Hôtel-Dieu de Douai, U y est décédé 
un quart d'heure après son admission. 

L'EXÉCUTION 
DE MAUCUER 

a eu lieu hier matin 
à Marseille 

LE BANDIT EST ALLÉ COURA
GEUSEMENT A L'ÉCHAFAUD 

Hier matin, à 2 h. 30, à Marseille, au 
moment où un détachement de troupes, 
de gendarmes et de policiers" vint éta
blir un barrage dans un rayon de 300 
mètres autour de la prison Chave, une 
foule assez clairsemée se trouvait as
semblée pour assister à l'exécution du 
bandit Maucuer, assassin des trois ins
pecteurs Thébon. Saint-Paul et Cam 
bours. Une pluie fine tombait sans arrêt 
depuis la veille. 

Le montage de la guillotine par le 
bourreau et ses aides était terminé 
4 heures. A ce moment, MM. Depaule, 
procureur de la République ; Abric. 
juge d'instruction ; M* Torrès et M> 
Pabre. défenseurs de Maucuer, pénétrè
rent dans la cellule du condamné. 

Celui-ci, réveillé en sursaut, se frotta 
les yeux. 

c J'ai compris, dit-il, à M. Depaule 
excusez-moi. Je dormais ». 

A cet Instant. Maucuer aperçut le juge 
d'instruction. M. Abric. Il eut à son 
endroit quelques mots amers, même 
assez vifs, mais, après l'Intervention de 
M' Torrès, U se calma et, avec un sang-
froid qu'U conserva Jusqu'à la dernière 
seconde, il s'entretint avec ses avocats. 
Ce fut d'abord pour s'inquiéter du sort 
de Joulia qui, depuis 48 heures, avait 
quitté leur cellule commune. 

M* Torrès, aux questions de Maucuer 
répondit sans précision : . c Son son 
n'est pas encore fixé ». dit-il, et, pour 
détourner l'attention du condamne, il 
lui parla de sa sœur et de son neveu. 

Maucuer demanda à écrire deux let
tres, l'une à son amie, l'autre à sa soeur. 
Le café qu'on lui présenta lui parut trop 
chaud ; il fallut le refroidir avec de 
l'eau ; le rhum ne lui plut pas. 

L'aumônier de la prison s'approchant, 
Maucuer 1 écarta par-une parole un peu 
vive, dont il s'excusa du reste aussitôt. 
Maucuer fut conduit ensuite au greffe. 
Apercevant un registre ouvert sur le
quel M. Deibler venait de signer la 
levée d'écrou, Maucuer demanda: t Dois-
le vous donner une signature ? Non, 

L'assassin MAUCUER lors 
de sa comparution devant les Assises. 

alors ça va bien ». n se prêta avec calme 
aux formalités de la toilette, et comme 
on allait le ligoter : c Ce n'est pas né
cessaire de m'attacher. dit-il, soyez tran
quille. Je ne me débattrai pas ». 

Maucuer accepta une deuxième ciga
rette. Sans défaillance, à peine soutenu 
par les aides, Maucuer quitta la prison. 
Arrivé sur le seuil, et apercevant 1» 
foule des policiers massés devant le por
tail, il s'écria : t Allez-y » et, d'un pas 
ferme, regardant bien en face la foule, 
11 se dirigea vers la guillotine. Il fut 
aussitôt jeté sur la planche, n était 
5 heures 4. 

LE PARLEMENT AUTRICHIEN 
A PRONONCÉ SAJMSSOLirnON 

JMJNRMNT, IL AVAIT ADOPTÉ t L'UNANIMITÉ 
DES MEMBRES PRESENTS, U NOUVELLE CONSTITUTION 

Le Chancelier DOLLFUSS, passant en 
c L'Anneau 

Le conseil national autrichien a adopté 
hier matin, en troisième lecture, à l'una
nimité des 74 membres présents, la nou
velle Constitution, après que les deux 
députés grands Allemands eurent quitté 
la salle en signe de protestation contre 
les circonstances qui ont présidé au vote 

Les 74 votants se composaient de 
OS chrétiens-sociaux ; 7 députés des 
Heimwenren et 2 agrariens. Le conseil 
national s'est sépare aussitôt après le 
vote, après une manifestation de con
fiance au chancelier Dollfuss. 

lie président du conseil national, M. 
Ramek, après avoir constaté que, par 
l'adoption de la Constitution, le conseil 
national s'est dissous, a clos la séance 
par les mots de «Dieu soit avec l'Au
triche!» ^ , 

La nouvelle Constitution 
a nouvelle Constitution, qui avait 

paru, hier matin, à I' «Officiel» autri
chien, comporte 12 chapitres de 182 ar
ticles. Outre les dispositions déjà con
nues, on relève que l'article 108 stipule 
que les crimes comportant un minimum 
de sanctions pénales ressortiront à des 
tribunaux d'échevins. On Interprète cet 
article comme équivalent à la suppres
sion des jurys. 

L'article 48 stipule que le conseil 
d'Etat est nommé par le président de 
l'Etat fédéral : l'article 42, que le conseil 
Intellectuel sera recruté parmi des 
hommes d'un patriotisme éprouvé ; l'ar
ticle 48, que les membres du conseil 
économique seront recrutés parmi les 
corps de métier ; l'article 49, que le con
seil des provinces se composera du gou
verneur et du technicien financier de 
chaque gouvernement provincial. 

Les débats du Conseil national 
Les débats du conseil national, qui ont 

abouti I au vote conférant la légalité à 
la nouvelle constitution et autorisant le 
gouvernement à la promulguer, se sont 

revue les membres de l'association 
de Fer ». 

divisés en deux phases principales ou 
les grands Allemands contestèrent 
d'abord Inutilement la validité de la 
convocation, puis celle des circonstances 
du vote. 

En somme, la nouvelle constitution 
autrichienne, par laquelle s'édifie l'obs
tacle définitif à tout nivellement de 
l'Autriche dans le sein du troisième 
Reich, a été ratifiée contre la seule oppo
sition des grands Allemands pangerma-
nlstes et ce n'est pas là le trait le moins 
caractéristique de cette journée. 

Les agrariens s'étaient abstenus pour 
la plupart. Leurs deux représentants 
votèrent toutefois pour le gouvernement. 

Le conseil national a voté sa propre 
dissolution. Après avoir occupé la «cène 
politique pendant 90 ans, le parternen-
tarisme autrichien a vécu. 

Le Conseil fédéral a confirmé 
le vote et s'est également disions 

Le conseil fédéral a confirmé le vote 
du conseil national approuvant la- nou
velle constitution autrichienne et a 
prononce sa propre dissolution. 

Au cours des débats de cette assem
blée, le représentant du parti agrarien 
a donné lecture dune déclaration qui 
tout en contestant la légalité constitu
tionnelle de l'action gouvernementale. 
Invite le gouvernement à faire appel A 
la collaboration des élément.- germano
philes. 

Le gouvernement a clos cette ultime 
séance du conseil fédéral en disant : 
«L'Autriche du 12 novembre 191S est 
morte : Vive l'Autriche libre de l'ave
nir ! » 

LIRE EN CINQUIEME PAGE 

LE RÉVEIL AGRICOLE 

Le raid aérien France-Madagascar 

(L IR I LA SUIT! BN DSUXIBMS PSOS) 

L'aviateur PHAKAÔOU T«< tient d'aiMompin dont ae magnifique!, condtt.uns, le raut aérien france-Ataaagascar 
et retour eêt arrivé dimancheaprès-midi sur le terrain de VINCBNNBB. ou U a été acclamé par la foule gui assistait 

au meeting d'aviation. Le voici après sa descente d'avion avec, devant lui, les sacs de courrier qu'il a ramenés. 

Un recordman cycliste 
à Marchiennes 

A 80 ans, nn Marchiennois 
accomplit encore dans une matinée 
une randonnée de 60 kilomètres 

Avec l'âge, dit-on, viennent les Infir
mités. Tel n'est point le cas pour maints 
vieillards alertes que notre Journal se 
plaît à signaler et qui font honneur à là 
race forte des gens -du Nord. Hier, nous 
rapportions justement qu'à Boussols. 
deux frères nonagénaires s'occupaient 
encore activement dans leur ferme et 
tiraient toujours les litières de leurs 
étables. On nous signale aujourd'hui 
qu'un tailleur de Marchiennes, fervent 
de la bicyclette, ne se déplace Jamais 
en chemin de fer. Il enfourche son vélo 
et «tricote» des jambes. 

S'agit-U d'aller à Lille, à Cambrai, a 
Oreilles, Douai ou Valeneiennes T M. Mo-
reau, c'est son nom, ne consulte jamais 
l'horaire des trains. Il part quand il 
veut, s'arrête où 11 veut et revient quand 
bon lui semble, n connaît' ces itinéraires 
qu'il a parcourus cent fols et reconnaît 
volontiers que nos routes sont mainte
nant, — à côté de celles d'avant-guerre 
— de véritables «billards» où U fait 
bon rouler. 

n aime beaucoup aller à Fenaln, eu 
U est né, le 24 janvier 1885. et où il « 
encore de la famille (le maire, M. Gillon 
par exemple). C'est une simple cour-? 
pour lui que de tirer ainsi 10 à 12 kilo
mètres. 

C'est un petit honhomme. ni grand m 
gros, mais nerveux et actif- n exerce 
toujours son métier de tailleur dans s» 
petite maison de la rue de Lille, cou! 
et talHe sans lunettes. Il se propose dans 
quelques mois, lors du mariage de sa 
petite-fille, de fêter ses noces d'or, car 
sa compagne de toujours. Marie, avec «es 
78 ans, est aussi solide au poste. 

Un père tué par son fils 
d'un coup de tête 

A Clamart, passage Planchais, Jos* pn 
Roperch. 85 ans. journalier, est décodé 
des suites des coups qu'il avait reços 
peu avant de son fils Joseph. 37 ans, 
manœuvre, même adresse. Celui-ci, pris 
de boisson, a été arrêté-, n nie la vio
lence ; U e t , accusé par sa mère «ravoir, 
d'un coup de tête au visage, provoqué 
l i chute brutale de son père. H a e'é 
gardé à la disposition du commissaire 
de Vartves. 

LE PLUS JEUNE " AS " 
DE LA MOTO 

A LA MÉMOIRE DES ZOUAVES 

FRANÇAIS TOMBÉS EN 1914 

SUR LE SOL BELGE 
On monument a été érigé à Coxyde-

sur-Mer, à la mémoire des zouaves fran
çais tombés sur le sol belse pendant la 
guerre 1814-1918 

L'inauguration solennelle du monu
ment prénommé aura lieu en cette com
mune, le 21 mal prochain 

La réception des autorités, aura lieu à 
la maison communale, sise rue de l'Eglise 
SI, à 10 heures. 

Toto MARNA Y qui. A rage de 7 ans Vi 
se promène à S0 km. à fheure sur tm 
pute d'un autodrome est, sans confesse, 

U plus jeune « As » de la mot*. 


